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La Question Ontarienne mmmШш‘м-jours dehors. SI tu passais la jour­
née à la maison, tu ferais comme 
moi j c'est ai triste U entendte pleu­
rer un cnfatit.

Le père, vaincu par cè mauvais 
raisonnement, n’en parla plus.

Et c’était la même chose, à tous 
les repnS.-

Pendant le sottfm'eil de son fils; la 
mère réfléchissait : comme c’est dur 
d élever des enfants.

Si encore elle pouvait une bonne 
fois contenter son petit Loui«. Mais 
non. Aussitôt (ju’il désirait, il com­
mençait à pleurer et À demander 
d’autre chose tit elle fiisonnatten 
en pensant ifÜjt pourrait Un jour 
lui demander un objet qii'tiile «au­
rait pas ou qo’eile ne pourrait 
procurer.

S’il me demandait la lune par 
exemple, pn’cst-ce ijue je ferais ? 
Qiave problème,

Pauvre mère I le bonheur de son 
Ills est Sa continuelle préoccupation, 
et son amour iSüt pétrit de lâcheté 
i’avengle au point de lui énehêr 
complètement la terrible avenir 
■|U’idle lui prépare.

Oet enfant qui n’aura jamais 
souffert la moindre contradiction, 
sera il prépaie' à la lutté contre le 
démon, le iliohde et ses. passions ?

jl lui faudra se Vaincre qtil n’y 
est paâ htfbitué.

Il suivra toute sa Vie là voie de 
sa jeunesse, et c’est encore celle 
qu’il suivra dans sa veillesae. Telle 
est la règle ordinaire.

Toute sa vie, il sera égoïste et ne 
Voudra voir dans Se» semblables que 
des ihttifttieqts dotriles à tous S** 
caprices et lunule à vicès.

Ses parents eux-mêmes ne seront" 
’pas exceptés, et souvent ils se ver­
ront méprisés et abandonnés par 
leur fils Jpnttld la vieillesso les aura 
tendu iiiiptitefiiü, et Ct Ile sera qtle 
justice : ils récoltirotit ce qu'ils 
auront si inë

Parents chrétiens qui élever 
enfants dans lu mollesse et à tous 
les caprices, écoutez cette leçon ti­
rée île la Sainte Ecriture :

“ Courbe la tête de ton fils dans 
sa jeunesse, et laboure lui les flanc 
pondant qu'il est enfant, de peur 
qu’il ne s,emlurdluse et qu'il ne 
croie en toi et la douceur sera dans

ton âme. Instruit ton fils et agis sur 
lui de peur que tu ne te heurtes corn 
tre la stupidité. ”

Courbe la tête de ton El# dans 
sa jeunesse j c'eût à-dire qu’il re- 
connaisce votre autorité, qu’il plie 
jsoua votre commendem-nt et qu’il 
obéisse. Il le faut, vous devez J’exi- 
ger.

Bace malpropre■*. CARTES D'AFFAIRES .І .
Un homme se présente dans un 

gland hôtel comme laveur de vais­
selle. Le chef lui demande sa na­
tionalité.

—Suisse-Allemand, monsieur.
—Impossible de vous engager 

pouf essuyer la vaisselle, nous ne 
pouvons prendre quelqu'un qui 
“est suisse allemand’ * (essuie sale­
ment).

I
Й.

$ Casier Prêtai “S” Tél. 28-41
M X. D. CORMIER

B. A.
Avocat, Notaire Publie 

Edmundston,

->”
L'appel lin Conseil PrivéEut

Іeé N. B->
’ KPar deux décisions rendues le 12 juillet — ce n’est pas 

nous, mais bien le Toronto Star, qui signale cette coïnciden­
ce des jugements et de la f^te des Orangistes— les tribu­
naux ontariens viennent de maintenir la validité et la 
tittitiemialité du rêgleltieiit XVII,

Les textes que iibitè SvbtiS SfchS là fflàîb ù l’heure où 
nous écrivons, ne nous permettent" point de commente!' tes 
jugements ; mais nous tenions à en marquer tout de suite 
la substance.

Nous tenions surtout à noter que ces décisions ne désar­
ment joint nos compatriotes de l’Ontario, Il n’ont jamais 
beéiicdU^ compté sur" üri arrêt favorable des tribunaux otita- 
Hetis j t'est stit la ttêfcisibb dti Pbhseil Privé d’Angleterre 
qu’ils reposaient surtout leur confiàdcë

Et la route du Conseil Privé leur est désormais ouverte. 
Us ne manqueront pas de porter, jusque là leur appel, afin de 
faire décider si, selon l’expression fameuse de M. le sénateur 
Landry, "la Confédération eit un pacte ou un piège d'inifantie’’.

. D'après les-brefs résumés que nous apportent les jour- 
Hàtii dt Ttirdtitbj l’ttti dfeS jugeS aurait déclài é qti’il tie t6h- 
tiâlt ddedn tfaité qdi garantisse l’usage dd français dans les 

écoles catholiques de l’Ontario et q Üë tfëttë garantie, si elle 
avait été établie- par le taité de Cession, aurait disparu du /ait 
de l’adoption de la Constitution de 1867 et ne subsisterait 
que dans la mesure où celle-ci l’aurait maintenue.

Et le même magistrat conclut que nos éompatriotes ne 
peuvent s'appuyer stif le texte de la Constitution' pour récla- 
iiiei- le iibfë ëtisèigtiefiiëiit dë lëtt Iahgiie dàtis les écoles 
maintenues de leurs deniers.

Nous sommes loin delà parole dé sir John A» MacDonald 
affirmant, vingt-tiois ans apr^s la signature de l’Acte fedéia- 
tif ! "Nous avons une constitution en vertu de laquelle toits les 
sujets britanniques ont des droits égaux en mplibé dé LAN 

de religion de propriété et dé personnel 
Ët nous nous Ге/usohs fi Crbire tjtië lâ sUpiéüie autorité 

judiciaire de l’Angleterre puisse déclarer que le droit dfepâr- 
ler français devant les tribunaux fédéraux et dans le parle­
ment fédéral droit reconnu aux Canadien-français d’un 
bout à 1 autre du pays — n’implique pas le droit de l’appren­
dre et de le faire apprendre aux futurs citoyens canadiens.

L’observation du .magistrat de Toronto démontre une 
fois de plus que c’est toute la question des droits dû fran­
çais qui se trouve posée par le conflit ontàrieü.

Tous les citoyens canadiens ont le devoir d’appuyer les 
revendications de la mtiynté qui défend, avec son droit de 
vivre, l’esprit réel du pacte fédéral et les conditions qui seules 
peuvent assurer la grandeur de notre pays.

■
V- . M. CHAMBERLANDS'il résiste, labourez lui les times, 

c’est à-dire, corriger le avec ferme- & A.
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC 

Bureau : Grand Falls 
St-Léonard, tons les jeudis <1, cha­

que semaine.
Anderson Siding, le I» de chaqve 

mois.

1 mté. IM cons-
Vons devez le corriger qnancl il 

est enfant : plus tard, ce sera trop 
ttml.

A VENDRE:el m
:-q

VSept chevaux à très bas prix. 
ChevauiE de chemin et d'ouvrage 

de trois ans à douze ans, A des 
conditions très faciles.

S’adresser à :

b On ne redresse un arbre quand 
il a poussé de profondes racines, 
vcms le savez bien. Il en est ainsi 
de vos enfante. 8j vous leur pas­
sez toutes leurs fantaisies, quand 
ils seront pins grands 
bcfiu vous défendre, commander 
supplier, rien 11e les touchera, ils 
seront insensibles, uiêilie à vos lar­
mes ; et il ne vous restera que la 
douleur et surtout des remords sté­
rile».

I62 F rnone 34■ PIO H. LAPORTEI. Ir se
Médecin-Ch і rurgiei:

Paul Clavette 
St Basile N. B.

EdmuNdston. N. Bvous aurez
E... W

Casier Postal "S” T€1. ф

:A M. SORMANY.M.D,
Médecin-Chirurgien 

Edmundston,MAL DE TETE'
N. B.

Quand voua aven mal *, 
la tète, prenez, au pre­
mier symptôme, une > 
dose de

v|ÉJ- A. GUY, M. O.
Que répondrez-vous à Dieu qui 

vous demandera compte de l’aine 
Ue vos enfants ?
: Alléguerez-vous qu’il est égoïste, 
effréné et intraitable ? Mais c'est 
au commencement qu’il taillait re­
marquer cela, et mettre 1< frein qui 
l’aurait retenu et en aurait formé 
Un homme capable de bonnes œo 
vn-s.

Médecin-Chirurgien ■4■ Edmundston, N. H. ;POUDRES NERVINES 
». MATHIEU

?: DR Z. VEZINA
4Ex-élève des Hôpitaux de Paris.

—Médecin spécialiste—- 
de l’Hôpital de Frasemlle 

Spécialité : 
oreilles, nez, gorge.
Bureau : 151 rue Lafontaine 

Frtuu » iuç, P.Q.
ТІЇ. Kamouraska, N0. 32'
Tél. National 

Heures de Bureau :

POUDRES ÎŒh VINES
. Du MAT Ht SU.te км M bu a Bh « «MUa

Maladies de.- veux.

,
I

et, en quelques minutes 
votre mal aura disparu.

RIAIS SONT IXEHTTES D'OPIUM, BS 
MORPHINE ET DE CHLORAL

ВІЙТЕ ВИТЯГ: UC.UMITE DE IS WMO

U CIE J. 1,. MATHIEU, Proprietain
Ч.-— SHERBROOKE. Qua e

Alors c'ent été façile,maintenant 
il est trop tard. Elevons donc 
enfants comme s'ils devaient gran­
dir et ne pas rester jeune.

Іm " 5'1

f10 hrs à 11.30 hrs a. m. 
2 hrs à 5 hrs p. ш.Et •

. AaLl 
VV

L. Oi.ivikr Soir : 7 à 8 P.M.
CP 1

Téléphone, 18

J. A. RATTEY
Médecin-VétérinaireAVIS

Nous parlerons 
français

>; Edmundston, N. B.-yLe Docteur Z. Vézina, de 
ftàsëfville, spécialiste pour 

les yeux, rie^, gofge et oreil­
les viendra à Edmundston 
toilS les quatrièmes lundi et 
mardi de chaque lMe«s, et se 
tieùdr^àja disposition de ceilX 
qui voudront le consulter, du 
lundi midi au mardi soir, chez 
Monsieur Jos Gagné, près de 
l'Hotel Royal,

Casier Postal, 8 Téléphone.
JOHN J. DAIGLE

Le dernier numéro du “ Passe- 
Tempe ” (539) contient neuf mor­
ceaux de musique dont voici les 
titres :

•o Le Réveil de la France,chan­
son patriotique inédite créée par 
Qccellier ;

30 Au Drapeau, chaut patrioti­
que interprété par Emile Gagué ;

30 Vive la France ! solo et 
chœur, par Ernest Lavigne ;

40 Valse Tricolore, joli morceau 
inédit pour piano ;

50 Nous parlerons français, sur 
l’air de l'Alsace et Lorraine ;

60 Nos Petits Soldats, chanson 
française d’actualité ;

70 L’enfant qui prie et s'endort, 
petite berceuse inédite ;

80 Le Départ de la Fauvette, 
romance pour jeune fille ;

90 Orchestration, Madeleine (G. 
Milo): viola et violoncelle ;

Un numéro, 5 sous, par la poste, 
6 sous. Abonnement, un au, Cana­
da $1.50 vBtats-Unis $e,oo. Adres­
se : Le Passe-Temps, 16 Craig Est, 
Montréal.
Catalogue de primes envoyé gratis.

MAKDHAND GENERALVOS

Edmundston,

FIRMIN MICHAUD
Marchand de Liqueurs 

St-Leonard,

N. B.:4

g! N. B.
-

. A E THIBAULT
. <

! MARCHAND DE MEUBLES

Assortiment complet
Edmundston, N. B і

M PARTIE DE J. A. DAICLE
HOTEI.LIER 

Anderson Siding,
Omkr Heroux.

N R. : :

LL'j? LA FAMILLE шcomme ta petite' assiette est bien 
plus belle que la.sienne,elle est bieti 
mieux fleurie.

Non ! non I jeu veux une graiv

Г ; SEW VICTORIA HOTELV SIm:4 Rite VictoriaMOLLESSE DE L’EDUCATION

Maman, j’ai faim I Attends en- <*Є' 

core une detni-heuri', mon petit 
Louis ; ton père est sur le point 
d’arriver et nous allons.dinner. Dis, 

chéri,n’èst-ce pas que tu 
attendre ton, papa, ponr manger ?

Maman, je peux pas donne moi 
une tartine ! Voyons mon bel ange,' 
ri tu manges à présent tu n’auras 
plus faim à midi, et ton papa va te 
croire malade, si tn ne mahges pas 
quand il sers là.

Maman, j’ai mal là, et le petit 
Louis montrait sa poitrine.

Mon toutou, dis à ta mèreqn’est- 
ce que tu as, pour qu’elle te soigne 
bien. Maman, j’ai faim. Et la mère 
vaincue par la pensé que son fils 
pouvait souffrir de la faim lui don­
na une grosse tartine capable d’ef­
frayer un bûcheron.

Et cette scène s’était renouvelée 
à toutes les deux heures.

Enfin, le papa arrive, plante deux 
baisers retentissant sur les deux 
joues rebondies de son fils, et on se 
met à table. Maman, je véuç man­
ger dan» une grande assiette coin- me 
me papa I Voyons moq chéri, vgjs

m Chambres confortables. Ser­
vice de premier ordre. 

Salles d’échantillons à la dis­
position des voyageurs.

1r Pour avoir la pai* la maman cède 
encore, cède tou jours

Le petjt Louis mange quelques 
bouchées.

Maman, donne-moi un autre bol 
de thé, celui-ci est trop sucré Mais, 
mon chose, c’est toi-même qui l’as 
sucré I- "S

DIMANCHE LE 18 JUILLET :
:

mon veuxÆ S. /. BERNARD, 
bdmundston, N. B,FORT RENT fs. ^ 

EDMUNDSTON
■

BSStS
Ça ne fait rien, il nVst pas bon, 

j’en veux d’antre.
Tiens en voici du bon, sucre le

S’assurer dans une Compati*
qii VMS est ііеміие est сейм yn- 

ter de l’irgnl a ai etrnger

1

-:3 >»»»»«^

iii
M toi-même.A

Maman il est trop chaud ! VcnX- 
tn bien te taire et msger tranquille, 
s’écrie le père impatienté !

Le petit Ldfais éclate en sànqlots, 
renverse son bel et se réfuge dans 
les bras de " maman”qui le oai-ess-, 
chante, le promène afin dt le cal 
mer, en lui disant tout faasàl oreil­
le que papa я fait cela

L’Assurance sur la Vie est 
une chose sérieuse pour toute 
personne ou pour toute famil­
le. Voyez à ce que votre Po­
lice soit placée dans une Com­
pagnie dont la réputation fl 
d’intégrité est hors de doute.

Depuis 67 années l’Union 
Mutuelle de Portland a tou­
jours promptement payé tou­
tes réclamations légitimes, et 
elle est connue comme une 
Institution qui fait honneur à 
ses engagements.

• „rajs SOI VENIR deLa partie com 
mencera a 2 hrs

I il! 'x • ШмЩFAMILLE
'

impoftini l^egiptJB 
Familial

Prix : P exempla ire, 10c. 
Le cent : $8.00

Lt f

m
'

» m%

Allons ©néon-ir rire.
Enfin a force de pJe ___

par s’endormir et le diner s’avhevji 
tant tien que mal.

Tu vas en faire un garnement si . 
tu continues ! dit le père à sa fem-

Же'г:r il finit\9. S’adresser à l’auteur
«r éq^f “OS j<>U" A. P. LABBIE,Rev. F. P, Ohouinard

St-Rwl de la Croix
Comté Témiscouata P, Q,

L П. 5-6 m І
VlHteHHieeWllllHF

ІЗGerant
Agence : Fort Kent, Maine 
Résidence : Edmundston, N.B.
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tj.^1. JJ-tb-was*
ТНК sole head df a family, or aay male 

ОТЄГ 18 years old,may homestead a quarter-sec­
tion of available Dominion land ia Manitoba, 
Saskatchewan or Alberta. Applicant must 
appear in person at the Dominion Lands Agra

proxy mav be made at any Dmnlnio? lS*5$ 
Agency (but not Sub-Agency), on certain con-

Duties—si* months residence upon and < 
tiration of the land in each of three veers, 
homesteader may live within nine Milan of hieaSérfflSffll

In certain districts a homesteader і a good 
standing may pre-empt a quarter-section 
along-side hie homestead. Pltce *3 oo per acte.

Duties—Six months residence In each of three 
years after earning homestead patent ; also ns 
acres extra cultivation. Pre-emption patent 
may be obtained as soon as homestead patent, 
on certain conditions.

A settler who has exhausted his homestead 
right may take a purchased homestead ia cer>

under certain conditions.
W. W. CO*Y, C.M.G.

vertisement will not be oaid for.—6ж«еа.
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Une femme marine doit être co­

quette pour Mu marl et rien que 
pour lui, prendre même aea goûts 
pour sa toilette, et toujours cher­
cher 1 lui plaire. N’eat-il pat 
étrange de voir des jeunes femmes 
qui mettent tous les soins possibles 
1 leurs toillette pour paraître devant 
les étrangers et qui, chet elles, n’ont 
plus aucune tenue et réservent ce
qui est le plus désavantageux à 
leur personne pour recevoir leur 
mari.

Les deux choses les plus laides 
au monde : un homme qui ressemble 
à une fille et une fille qui ressemble 
à un homme.

Plus on aime et plus on a besoin 
de se dévouer.

C’est peut-être ce que Dieu a fait 
de plus beau, de placer le dévoue­
ment à côté de l’amour dans le cce ur 
de la femme.

Plus ùn homme est attaché à as 
femme, plus il aime la perfection 
en elle.

!*

■" Par quoi peut-on juger le 
mieux d’une femme ?

— P»r les personnes quelle ne 
fréquente pas...

—-T..... ...........■...:
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Adressez-vous 
а Гimprimerie LE4 Ш
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CHEM DB FER TBllSCflCAfi h
Ножаіж* depuis le l« Juin 191$ 

Express : Dtp. Riv. du Loup 7.45 a. a
Mixte ; î&'&.ïï&ZiïÊîï:
«M^SSsYi \fsî.Z

ШШі1*Mixte: ■b? -
Stndte
«ГбЬІе £ab. Pit. Ер. ptitif. шіхиатк 
Frédéricton et St-Jean N. B., Honltoa 
Presque Isle, Caribou Fort FairfieM, Me.

Bt a Rivière du Loup avec tous les 
trains express de ITntereolpnial Ry.

Four plus amples informations, pros­
pectus, etc. s’adresser à 

F. X. Bélanger, Agent général Passa­
gers et Fret.

fi

[POUR LES CULTIVATEURS]
XjCi Betterave

de labour et quelque* jours après 
voue poutre* constater que vos bet­
teraves reverdissent et 
plantation est réussie Ne 
tourmente* pas si pendant deux ou 
trois jours, vous apercevez vos 
feuilles fanés, ceci est inévitable 
dans la transplantation. Quatre 
personnes au courant de la planta­
tion suffisent pour fournir un la- 
loureur, il est bon de déposer de 
distance en distance des tas de 
plants où chacun vient s’approvi­
sionner en en prenant une centaine 
dans son bras gauche, les feuilles 
rapprochées du corps ; si le plant a 
été arraché proprement, le ti avail 
est grandement facilité.

Huit jours après la mise en de­
meure, il est bon de vérifier la 
plantation et de remplacer les man­
quants, il est inutile de laisser 
espace de terrain improductif quand 
on peut faire autrement : si la plan­
tation a été faite dans les condi

fa-on que l’on puisse prendre la 
ration journalière en tous temps 
sans craindre pour la réserve ; la 
gelée est le plus à craindre, l'air a 
surtout son influence au printemps 
au retour de la végétation,

Votre réserve de betteraves ainsi Pfomktie k feu sur un membre 
faite comme fourrages d'hiver c’est Рага^У5^ e* K^té. 
i voua^uis cultivateurs de voir de Souveut choses que
quellé quantité vous dispose* et de nou8 ШшоІІ8 dan, 
vous rendre compte de la ration „ou, déplaît, nous les louon, dan. 
journalière que vous pouve* don- U personne qui nous plait.
ner à vos vaches laitières pour être ■...... .....
assuré de donner la même ration Le monde est le plus captlvatit 
pendant tout Hivernage | il est des des eilchânteufs : il a des Caresses 
conditions spéciales qu’un cultiva- °°ur vous, vous avez des soupirs 
tsur intelligent peut envisager, pour lui. 
selon l’étit de son troupeau ; par- T , ! ~.
exemple,s’il veut en conserve! pour J*'"* СЄІШ '“'F

';:«Z ta oir l,eu * époque déterminé» sement, ni même le .délaissement, 
et assurer amsi un meilleur ’apprêt a qüelque choBe d’immatériel et de 

La quantité maximum que l’on divin, 
doit donner 4 une vache laitière est — ■ —
de un minot par joor,servi en deux 11 У » trais choses fjtl'tih tie petit 
rations autant que possible après pas àrfêtet, d'après un vieux curé 
l'abreuvoir, la betterave hachée mé- d’expérience : un bedeau à la tète 
langée à la paille. L’instrnment d’une procession, une vieille fille 
nécessaire pour arriver 4 un résul 4ui veut se marier, et un cheval à 
tafc pratique est le coupe racines * épouvante.
surtout si l'exploitation agricole est Mesdemoiselles, soyezœaies non 
un peu fort,’,1a betterave est haché. pa8 évaporées.
plus régulièrement qu’â la main ; ________

.étend devant le coupe-racine Les sympathies se découvrent 
une couche de menue paille ou balle surtout aux départe, Bet-de parce 
de façon 4 ce que le eue de la bet- qu’on n'a plus le temps d'eh coti‘ 
te rate ne se perle pas sur le sol et tfolef la sliicétitê du parce qu'elles 
on huche la quantité nécessaire peuvent se traduire plus facile- 
pour 24 heures, ensuite ou mélange m®nt ? 
en ajoutant de la menue paille dans 
.a proportion dont on dispose et 
une ou deux bonnes poignées de 
sel. Ce mélange ainsi préparé peut 
être servi de suite si nécessaire, 
mais il est préférable d'attendre 
trois heures afin que le suc de la 
betterave imbibe lu'paille.

Inutile de dire que les seules 
menues pailles aptes 4 être emplo­
yées sont celles de b,é et d’avoine,

•si un cultivateur en manque, il peut 
4 l’aide p'une ha, he paille suppléer 
4 cette insuffisance par la paille en 
botte qu'il coupe aussi tin que pos­
sible.

VARIETESque voti e 
vous

Dieu promène la guerre sur le 
genre humàln comme le médecin

Chacun sait que 'es fourrages faire ee travail 
secs forment la base de l’alimenta­
tion des bestiaux pendant toute la 
saison d'hiver, hélas,si longue dans 
notre Province ; il est bien entendu 
que le foin et la paille permettent 
aux animaux de subsister et de 
produire, néanmoins on peut cons­
tater que la production laitière 
bai-se avec le commencement de 
l’hivernage et comme quantité et 
connue qualité.
4 Au premier rang de tons les pro­
duits d’hiver qui peuvent remédier 
4 cette situation se trouve la bette 
rave et un cultivateur soucieux de 
ses intérêts ne devrait pas hésite,
4 se livrer 4 cette culture, il peut 
être assuré que les profits s’en fe­
ront sentir immédiatement et qui 
ses peines se trouveront récompen 
sées.

par un temps hu­
mide, chacun comprendra qu’en 
arrachant une betterave très гар 
prochée d'une autre, le plant que 
l’on ■conserve se trouvera dérangé 
quelque peu et si un soleil très vif 
vient darder ses rayons sut cette 
jeune plante, encore fragile, sa vé­
gétation en souffrira.

Certains cultivateurs hésitent 4 
éclaircir leurs plant-, c'est un tort, 
car deux betteraves trop rappro­
chées l’une de l’autre se gênent 
dans leur croissance,l'une et l’antre 
deviennent rachitiques, elles 
quent d'air et d'espace.

A ceux qui n’ont pas de terrains
préparés 4 temps pour le semis lions énoncées ci-dessué, tant pour 
indiqué plus haut,nous ne pouvons la température que par le soin ap- 
que conseiller la plantation A la I porté au repiquage, cê travail est 
charrue, le rendement sera peut- 
être nn peu moindre (Quoique nous 
ayons vu en certaines années la 
betterave repiquée produire davan­
tage que les semis) mais si l’on cal­
cule le coût de la main d’œuvre, 
nous estimons que la différence 
n’est pas grande au point de 
des résultat- pratiques.

Dans ces conditions, vous faite 
vos semis en pépinières 
terrain bien choisi

3

un
man-

insignifiant et demandera peu de 
temps.

La betterave repiquée est géné 
râlement assez forte pour résistei 
aux mauvaises herbes sans qu’au 
cun sarclage soit nécessaire surtout 
si le sol a été bien préparé, car les 
mauvaises herbes ont dû se trouver 
détruites par la germination des 
graines et contrariées par des la­
bours et des hersages.

Certains cultivateurs fiançais 
avaient, voil4 une vingtaine d'an­
nées encore, la mauvaise habitude 
d і ff. uiller leurs betteraves, c’était 

grand tort et la production s’en 
ressentait fertement, ceci 
prend facilement, les feuilles sont 
aussi utiles aux plantes qu'aux ar­
bres, et priver 'a plante d’une par­
tie de ses fenilles amenait forcè- 

rayons, assez rapprochés mais de flu nt un lalentisseinen dans la 
façon 4 ce que l'on puisse passer végétation, donc, une diminution 
entre deux rayons pour sarcler les dans la prodnetion. Il était impo- 
inauvatses herbes. sible qu’il en soit sutremeiit. la

plaie faite et la sève perdue pour la 
gnerison de cette plaie sont utant
d'éléments perdus pour la végéta- Voici 4 notre avis basé sûr l’ex- 
tion, du reste, la fane de betterave périenc -, le meilleur emploi que l’on 
est une nourriture médiocre pour puisse faire de la betterave fourra 
les animaux, elle amène générale- gère, nous pom one ajouter 
ment la diaribée the* les vaches crainte de dementi qu’une vache 
altières. bonne laitièr- p ut, avtc les quan-

Vers la mi octobre, la betterave tités que nous indiquons ci-dessus, 
est mûre, il . st inutile d’attendre produire pendant la saison d'hiver 
davantage pour la mettre 4 l’abri une quantité de 4 4 5 gallons de 
dans les regions froides qui ersi lait de parmière qualité suivant sa 
gnent les gelées hâtives, les culti situation par rapport au vêlage . 
vateurs »ioivent ramasser leurs lé- au printemps, cette même bête sera 
coites avant que les racines n'aient en parfait"état, avec le poil frais et 
souffert de la température. L'ar- lui-ant. La fraîcheur de l’alimenta 
rachage doit se faiie par nn temps tion lui aura cons.rvé les organes 
sec de façon 4 enlever le moins de en bon état mieux que la paille et 
terre pos.-il.h, et afin que la bette- le foin ne peuvent le faire 
rave reste propre, économie de tra­
vail car il faut que la mise en silo 
soit effectuée

La betterave est classée dans la 
catégorie des racines fourragères, 
elle donne nn lxin rendement dans 
les terrains argilocalcaires, meilleur 
encore dans les terrains argilo 
sablonneux. Avec une bonne fumu 

1 re de fumier de ferme, son rende­
ment dans une terre bien préparé, 
pent atteindre 300 4 600 minota 4 
l’âcre. Les meilleure.- espèces cnn 
nues sont la Géante Mammouth 4 
chair rouge,la longue blanche d’AI 
lemagne 4 chair blanche et la Jau 
ne Ovoïde des Barres,4 chair jeune. 
La première est la plus cultivée au 
Canada, principalement dans l'On 
tario, néanmoins nous croyons qu. 
la qualité des deux autres est supé­
rieure, la chair se trouvant moins 
aqueuse que celle de la Mammouth 
et contenant par conséquent plu- 
de sucs.

Il existe également d’a. très va­
riétés de betteraves, sucrières et 
demi-sucrières, nous les conseille­
rons pas pour la nourriture des ani­
maux, non pis qu’elles ne soient 
pas de très bonne qualité mal* leui 
rendement est moindre que celui 
des espèces essentiellement fourra 
gères, comme c’est la quantité qu. 
l’agriculteur doit-rechercher et qu. 
les premières variétés indiquées 
arrivent 4 ce but avec une bonn» 
qualité nous les estimons préféra­
bles.

on

vue

ul
; à une bonne 

exposition, vous sarclez ces semis 
aussi souvent que nécessaire, 
arrosez

Nos actions finissent toujours par 
ressembler 4 nos pensées.

La conscience nous avertit en 
ami, avant de nous punir <ü juge.

Qui 11’a pas la faiblesse de l’ami­
tié ou de l’amour n’en connaît pas 
les forces.

Une être délicat rougit et frisson­
ne 4 un contact douteux, à un mot 
froissant ; ce n’eat pas de la fierté, 
mais du dégoût.

Le P. Btjjdaiue, célèbre par la 
puissante originalité de" sa prédi­
cation , étant un jour 4 la tête d’une 
procession, prononça un magnifi­
que sermon sur la brièveté de la vie, 
et finit par dire 4 la multitude qui 
le suivait : ” Je vais voua ramener 
chacun chez vous. ” Et il les con­
duisit tous ensemble dans un cime­
tière. Quelle jolie :eçon d’humili-

vous
si le temps est sec et quand 

votre betterave arrive d’nne gros­
seur inférieure 4 celle du petit 
doigt, vous pouvez en disposer 
pour Is repiquer en pleine terre. 
Pour le semis en pépinière, nous 
conseillons également le semis en

nn
se coin-

Votre plant se trouvant en état 
d’être repiqué et votre sol destine 
4 le recevoir en paifait état, bien 
meublé et bien fumé vous commen­
cez l’arrachage du semis et ayant 
-oin de bien humecter votre soi de 
façon 4 ne pas casser l’extrémité 
le la газі ne, vous profitez d’un 
temps humide, d’une pluie récent • 
pour opérer la transplantation de 
la façon suivante :

Après avoir tracé deux raies de 
abour dans votre champ 

commencez la plantation en met 
rayons, espacé, tant les betteraves 4 un pied de 

l’un de l’autre de 24 pouces envi distance l’une de l’autre, sur la 
qui permet les binages fié terre retournée par le labour, 

quents avic un cheval, il ne reste prenez votre betterave de la main 
de ce fait que le rayon très étroit droite et avec votre index vous la 
du semis qui a besoin d’un sarclage, fixez dans la terre fraîche, toujours 
d’où liminutiuii de main «l’œuvre, 
chose très intéressante à une saison 
où la terre demande «les bras de 
tous côtés ; on profite d'un dernier 
sarclage pour détasser les plantes 
de façon a ce que les betteraves se 
trouvent à un pied de distance 
l’une de l’autre. Il est bon de

J
sans

té I

Le grand talent d'une femme, 
c’est de conduire et de maintenir 
son mari dans le droit chemin, 
sans lui faire sentir qu’elle le 
guide.

Pensée de femme : Çombien les 
hommes seraient aimés s’ils étaient 
aimables, et combien les femmes 
seraient aimables si elles étaient 
aimées !

vous
Le meilleur mode de semis cal 

certainement en

ron ce vons

A ceux qui voudraient douter, 
demanderons de faire l’expéri-, 

ence sur une petite étendue et de 
soigner un seul sujet avec le pro­
duit de leur sol, nous soin lues ussu 
rés qu ils sauront par la suite , e 
rendre compte du résultat acquis
Pour notre part, nous serons récoin- R.-M Pücct

pensés si nous.avons amené quel- Du (Bulletin de-la Ferme)

en remontant de façon 4 placer la 
tige le plus droit possible, vous ap­
puyez légèrement la terre par des­
sus et la raie du labour suivant 
recouvrira votre racine jusqu 4 un 
pouce environ .le la naissance des 
feuilles. Vous continuez ainsi votre 
plantation 4 toutes les .1- ux raies

nous
proprement. On dé­

barrasse la betterave de ses f. uilles 
des petites racines mutiles 4 I* con­
sommation, qui pourriraient vite et 
pourraient amener la contagion 
dans le tas. Le silo doit être 4 
l’abri de la gelée et de l'air, fait de

ques adeptes à la culture de lu bet­
terave et si nous avons contribué 
au bonheur du cultivateur.
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réciproque pour le
restant de la somme.

— En eff-t, dit Cudegué, qui sai­
sit presque brutalement le grand 
billet bleu que Gilles tire de son 
portefeuille.. Et le volatile ?.. 
Vous le prenez?.. Il vaudrait 
peut-être mieux me le laisser ?..

— J'y tiens !.. Il constituera un 
souvenir.. Je l'emporterai à Paris- 
.. Ii ira dialoguer avec le enté

!..
— Il s'appelle Cainulogène.. Ne 

la montrez pas dans le village.. ce 
le connaît !.. Soignes-le.. j'y suis 
presque attaché !..

— Comme moi avec l'abbv Bour­
geois.

— Oui.. elle est blonde, l'abbé 
Bourgeois !.. dit Cudegué avec un 
rite grossier.

-r Châtaine !.. rectifiia Gilles J:
QUATRIEME PARTIE

CHAPITRE XIV 
Napoléon n’était pas plus heu­

reux le soir d'Austerlitz que-Gilles 
en remontant la côte caillouteuse 
des Herbiers.

Il portait, d’une main, la croûte 
la plus remarquable de son existen­
ce d'artiste, et. de l’autre, ChmuIu- 
gène dans’un panier. Gilles fit un 
détour, aimant la iteumnde de 
Cudegué, pour ne pas éveiller l'at­
tention dans le pays, et rentra au 
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LA BRIBUlilC

par PIERRE L’ERMITE

Troisième Partie
(Suite)3* —Parbleu I.. Allons.. nous fi. 

nirona bien par nous entendre.. si 
toutefois votre perroquet nous le 
permet..

Etreffet, l’animal pousse depuis 
quelques minutes des cria stridents 
..sachaîne vient de s’entortiller 
autour de son cou. C’est toute une 
sfisire pour le dégager, Gilles s’y 
fait inordre le pouce jusqu 'au sang, 
ce qui ne l’empêche pas de dire, en 
regardant Cudegué avec un air in­
finiment insinuant :

Vous voulez me faire marcher L. 
Hais vous savez, avec moi, cola ne 
prend pas ?.. Pourriez-vous me di­
re ee que vous entendez par l’i 
dée?..

—L’idée !.. Et Cudegué fait un 
geste emphatique.., c'est..

Gilles le regardé patauger, et l’en­
fonce avec doigté.

—Mais non.. Ne vous forcez 
pas 1.. C’est.. quoi ? Des imagina­
tions de philosophes malades 1.. 
Avez-vous jamais vu une idée !..

—Ma foi non !..
—Ni moi non plus ! Et peneez, 

mon cher, qu'il y a des imbéciles qui 
se font tuer pour elle t .. Quand je 
songe à cela, je m’exhilare 1.. O in­
sondable profondeur du crétinisme 
humain !.. Si la. huche est sane 
pain.., si la cave est sans vin, ce 
n’est pas l’idée qui les remplira 1.. 
Ah !.. parlez-moi de la pièce de 
Cent sous.. Voilà qui est plus sé­
rieux !..

—Moi.. j'aime ®fre* celle de dix 
francs

v.

—C'est très curieux.., j’ai tou­
jours désiré un perroquet comme le 
vôtre !

—Ah I.. répond l’institeur en fi­
xant Gilles à son tour.

Les deux hommes soutinrent réci­
proquement tours regards, chacun 
cherchant à comprendre l’arrière- 
pensée de l'autre.

— Me le céderiez vous?..
— Tout dépend 1..
- Combien ?..

L’instituteur hérite, les yeux

1
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—Offrez vous-même L. Vous me
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*• V. АіМшм,

ST. HILAIRE MINERAL SPRING CO.

des peureui : “Bah ! je prie le Bon 
Dieu, je vais à la messe. Cela suffit 
pour être bon catholique".

—Ils seraient trop lâches, comme 
de raison ! Lorsqu’un peys jouit de 
la paix, les citoyens vont leur petit 
train d'affaires. Ils travaillent, ils 
amassent et s’enrichissent, et On les 
laisse tranquilles.

Mais en temps de guette, c’est 
tout différent II faut aller plus 
loin : le bon Citoyen se prive, fait 
des sacrifices de toutes sortee/lonne 
son sang et sa via

Celui qui, alors діє se dérangerait 
en rien, ne contentant de dire : Je 
paie mes taxes, je ne tue pas, je ne 
vole pus ? Je suis quitte : que le 
pays se débrouille ; Celui là, tout le 
monde l’appellerait : mauvais citoy­
en, faux patriote !

—Superbe ! mon ami, votre com­
paraison est superbe.

—C’est un peu la même chose 
au point de vue de la citoyenneté 
catholique.

81 personne n'attaquait la reli­
gion, ta morale, la famille chrétien­
ne, les œuvre* qui sont nées d’elles 
ou pour elles, passe I on excuserait 
facilement Celui ci on celui-là de

petit eateeÇisme amusements, boisson, journaux, etc. 
celui là manquerait au devoir mo­
derne de tout catholique.

Je pourrais allonger la liste des..
—Suffit ! Si l’on vous entendait, 

on vous oriei ait : Cagot ! piettee 
langue ! dévêt ! bedeau plus catho- 
lique que le Pape !. .Assez ! asses I

—Oh ! je m’en moqua
Maintenant, s’agit-il de savoir ee 

qui est bon ou mauvais pour la 
religion ou les mœurs ; ou de juger 
la gravité des attaques de l’ennemi 
et de mesurer la nécessité et l’éten­
due du devoir catholique : pour 
cela, je m’en tiens aux enseigne 
mente de l’Eglise, non pas aux sor­
nettes que peuvent débiter Pierre 
ou Jacques, Baptiste ou François 
C’est l’Eglise qui a été désignée 
par Jésus-Christ pour éclairer, con­
duire et commander. Et l’Eglise, 
c’est le Pape, c’est mon Evêque et 
les prêtres qu’il a préposés à ma 
garde.

Pour nous, fidèles, voulons-nous 
mériter d’être appelés bons catho­
liques, commençons, avant d’usur­
per ce titre, par faire tout ce que 
l’Eglise demande de nous.

Apiès cela,nous ne nous croirons 
pas obligés d’aller crier sur tous 
les toits : Nous sommes de parfaits 
catholiques.

Tout le monde s’en apercevra 
fort bien.

— On ne crie peut-être somme 
Cela, souvent, que parce que les 
défauts de notre catholicisme noos 
sautent aux yeux ?

—Probablement Les catholiques 
“complets" ne sentent pas ainsi le 
besoin de donner le change. Leur 
vie, leurs actes, leur conduite par­
lent suffisamment

C’est encore là le meilhur diplô­
me de vrai catholicisme.

—Vous parlez d’or ! Mais, .vos 
actions s’accordent-elles avec ces 
belles paroles ?

—Autant que cela dépend de moi.
—Mes félicitations. J’aurais en­

vie de vous dire que vous êtes ad­
mirable....

—Je me promets, en tout cas, .le 
vous citer en exemple à certains 
deuii-catholiqne* de ma connaissan­
ce et de leur dire :

-“Allez ! et faites de même ! ”,

—Ça va I je te donne un au pour 
réfléchir !ajfza. TSX.BPHONK 48-61m C’est different !

George.—Sais-tu que mou oncle 
est mort à l'âge de cent quatre ans.

Jules—Oh I ce n’est rien cela. 
Moi, j'ai un oncle qui est mort à 
deux cent quatre.

George.—A deux cent quatre ? 
Impossible ?

Jules.—Oui,à 204, 6ième avenue 
New-York.

—Qui a été chargé par Dieu de 
diriger les hommes ?

—L’Eglise, monsieur.
—Et que faut-il faire pour diri­

ger ?
—D’abord, enseigner la vérité ; 

en second lieu, tracer à chacun sa 
ligne de conduite.

—Mus l'Eglise a-t-elle bien le 
droit à l'obéissance quuid elle or­
donne- ! "Faites ceci, évitez cela", 
autant que lorsqu’elle dit : "Croyez 
èerij et ne eroyeS pas cela” 1

—Ceitalhefifent, monsieur.
—Pourquoi, donc, s'il fobs plait 1
—Oh ! il peut y avoir à cela bien 

de* raisons, je pense ; mais celle-ci 
me contente : Jésus n’a pas dit seu­
lement aux apôtres : “Allez ! ins­
truisez les nations”, mais il a ajou­
té: “Enseigne! leur à pratiquer tout 
ee que je vous ai dit”.
„—Notre Seigneur n'a-t-il pa* 

formulé eiprvSsémeht sa volonté 
là-dessus ?

'

TCollLM’ Aie tfléifaât),Gmcer Beer, Ironbrew, Champagne Cider, ЬЙш», Orange, Cream, &5шм 
Soda, Etc., Eté.

y Vш Цм ffaat Mise Attentas, *. e.

H* sium iMies» Inévitable nécessité
Une vieille fille de cinquante ans, 

entendant parler du mariage d’une 
jolie jeune dame, son amie,observa, 
avec un profond soupir sentimen­
tal :

1. B.

Abonnez-vous
au “Madawaeka”

“Eh bien ! je suppose que c’tet 
ce que nous deviendrons" toutes !

П avait eea erdtea
—Avez-vous des enfants ? de­

manda le concierge ?
—J’en ai, répliqua le locataire 

prévoyant.
—Alors, vous n’aurez pas de lo­

gis, dit le concierge définitivement.
—Mais vous ne comprenez pas, 

protesta le locataire piévoyant.Mou 
plus jeune a vingt ans, il est marié 
et demeure à New-York.et les deux 
autres sont à St-Louis.

—Ceci ne fait pas de différence, 
répondit le concierge. Les ordres 
sont les ordres, et j’ai les ordres de 
ne pas louer ce logis à aucune per­
sonne qui a des enfants.

LÉ SEPARATEUR “ U
Agente des McCor­
mick dans le comté 

du Madswaska
Aussi les ligues sui­

vantes :

Lieuses, Moissonneu­
ses, Faucheuses, 
teaux, Wagons, Feed 
Grinders, Presses I 
Foin, Charrues Oliver 
Cultivateurs, Huile, Su* 
gifis, fürijihè et âêees-
soires "pour reparàgê.

Tous les séparateurs à crème se ressemblent 
plus ou moins. Cependant il y a certains points 
qui font qu’un séparateur est plus efficace et 
donne plus ou moins satisfaction.

—Eh ! oui ! Il a dit : “Qui vous 
éeçu^, m’écoute ; qui vous méprise, 
me méprise”..

—-Très bien. L’Eglise a donc le 
droit et le devoir de diriger nos 
actions. Mais, cela est-il vrai ren­
iement lorsqu’il s’agit d'observer
les commandements, de régler les d’hni Plos »
de tes de religion et de la vie privée ? Du m0,n8’ U PeP“ 1 enseiEnent

-Je ne vois pas pourquoi il en * 4«i veut l’entendre.
serait ainsi. L’Eglise nous ensei- el°7 ? ,
gne-t-on, a mission de conserver le ~klon’ Ім «tholiques qui lais- 
bon ordre, .a pais, la civilisation №nt вШ9иег 1 EKllse *» l,e ,ont 
dans le monde, et c’est dans ce but r*en P°ur — défense, sont.... 
qu'elle y propage la religion,qo’el!e —Attention ! ne manqn- z pas à 
y conserve la morale chrétienne. Ib c“al ltd’
Mais U y a bien des circonstances,
—bien des attaques 1—oh elle de­
mande plus aux catholiques que la 
simple observation privée des lois 
de Dieu, afin de pouvoir conjurer 
le danger. Et la chose me parait 
toute naturelle.

—Pas tant que eela. ExpliqueZ-

JOHN ». CLAIR,
Clair, N. B. 

JERRY BOÜTOT
ALeX^NADBAÙ

Ra

vouloir s’en aller au petit bonheur 
d’une vie privée irréprochable. 
Mais l’Eglise n’est-elle pas toujour* 
en guerre ? Ne l’est-elle pas anjour-

N. ».

Гк ».A
PAUL 8;

. fl;

PAti
St-Basile, N. B. 

TOON THBRRIAULT, 
Green River 

A. B. VIOLETTE,
St* Léonard

BARTLEY MARTIN, 
Martinea. 6IMKBV1TZ,

Grand Falls 
BOOTHE RAREAU,

V..

Une femme diplomate
La femme.—Crois-tu que les rê­

ves ee réalisent ?
Le mari.—Insensée ; ne sais-tu 

pas que nous devons toujours pren - 
dre le contraire des rêves ?

La femme (avec un soupir de 
contentement).—Ceci enlève un 
poids de ma tête. J’ai rêvé la nuit 
dernière que je te demandais $5 
pour ht’acheter une robe, et que tu 
nt voulais pas me les donner.

Le cultivateur d’aujourd’hui demande plue 
lu un hisifuideut liait* lequel 11 peut passer sou 
lait. Ce qti’il veut c'est üti eéputâtetif de fflécZ-

ÏÀŸLOtts_________
Peteraon Siding

nisme simple, un bon écremeur facile à laver et facile à tourner.
Tour les avantages sont compris dans le séparateur “LILY" qui 

est construit de quatre grandeurs pour répondre au besoin d’un grand 
ou dine petit troupeau de vaches.

L* cultivateur qui a deux vaches ou plus ne peut se passer d’un 
«épurateur.

Le cultivateur qui t un séparateur eu retirera euteut d'argent qu'il 
eu e donné pour l'acheter per le surplus de crème, et se machine sera 
encore netivê.

I "achat d’un séparateur “LILY" est le meilleur marché que 
vous pui siez faire parce qu’il fait un meilleur travail et qu’il dure plus 
longtemps que tous les autres.

Pour plus amples informations et pour’ notre catalogue adressez- 
vous à l'agence locale McCormick la plus rapprochée ou à la

—Hélas I.... Je puis toujours 
dire qu’ils ne sont que des “deiui- 
catholiquee”,

—C’est encore pat mal ratio,
mon ami. Eux se prétendent ex­
cellents catholiques, comme vous et
moi. modestie à part 

—Grand bien leur en fasse ! Mais 
je me fie moins à leur jugement 
qtt’à celui de l’Eglise.

Les Papes disent : L’Eglise est 
en guerre ! On ne l’a peut être ja­
mais attaquée avec autant d’ensem- 
ble^ni d’une manière plus brutale. 
C'est maintenant que les catholi 
ques doivent Se rAppeli-r que tout 
citoyen de l’Eglise est aussi soldat..

J’en conclus qu’il faut, de toute 
nécessité, agir toujours et partout 
en catholique, puisque l’attaque est 
générale et constante

Celni qui s’y refuserait quand il 
fait des lois, par exemple, quand il 
impose des taxes, ou réglemente 
certaines ’industries" qui tournent 
trop facilement au détriment reli­
gieux et moral des gens : théâtres,

Pu si bête
—Maintenant, pouvez-vous me 

dire s’il y a des êtres qui peuvent 
vivre sans manger ?

—Oui madame : les mites.
, —Pourquoi cela ?

—Mais oui,elles ne mangent que 
des trous.

vous.
—Bien! Psrexeniple.quand tous 

les ennemis du bon Dieu,les francs- 
maçons, les "têtee-ehaudi s”, les 

^ gens de joyeuse vie s’unUsertt pour 
I gâter les populations ; quand Ils 
I font des loi» pour gêner I*. nseigne- 

^ ment ou là liberté de l’Eglise et 
qu’ils endorment la foi des fidèles 
et corrompent leur cœur par les 
lectures malsaines et par cette folie 
du plaisir dont ils ss font les pro­
pagateurs ; quand ils mettent toute 
leur influence à éloigner les gens 
du devoir religieux, de 1 honnêteté 
et de le justice..

—Les catholiques seraient trop 
lâches de les laisser faire, en se 
consolant avec Ц, célèbre réflexion

ï
À

Canada Ltd.* ST-JOIirS, N. B. Pas U méi choreY F Y
—Non, non, je ne veux pas que 

tu m’embrasses, dit-elle, comme il 
la serrait près de lui. Ma mère 
n’aime pas cela.

—Eh bien, ma chère, je ne viens 
certainement pas ici pour embras­
ser ta mère.

t
C’est bien plus propre

—Encore un de vos cheveux 
dans le potage.

—Oh, non, m’sieur, ça c’est un 
cheveu de mes chichis.

ANNONCEZ DANS
“ LE MADAWASKA ”

Une géante avec un nain, quel 
couple I Eh I bien, ce n’est pas plus 
grotesque qu’une grande ambition 
ayant pour cavalier un petit mérite.

Edmond TkiaudOre.

L’égoïsme.se faufile dans nos 
meilleurs sentiments, dans l’amitié, 
dans l’amour. Mais on le verra 
toujours s’arrêter devant l’amour 
maternel.

Généreux Dt vinette
—Qu’est-ce que tu veux que je 

te donne pour ta fête ?
. —Je mis bien indécise.

—Qu’est-ce qui s’habille en été 
et se déshabille en hiver ?

—Les arbres.

prenez là.. au dépourvu 1. і
— Quatre cents franc ?..
— Oh I pas assez I.. Mille I.. 

Pis un яоо de moins I..
— Alors, c’eut tout réglé .. je 

ne peux pas..
Un silence de qnelqnea minutes ; 

Gilles s1 e»t remis à peindre ,. 
Cudegué va, vient, sut la (haussée, 
tirant coup sur coup, des bouffées 
de sa pipe. C’est pourtant lui qui 
reprend le dialogue.

— Comprenez !.. Vous me de­
mandez une chose énorme !..

Quelle plaisanterie).. Je ne vous 
demande rien du tout I..

— Quatre cents frans .. ee n’est 
payél..

—Chacun connaît aa bourse !., 
Gilles se lève, la palette au poinç, 
la figure animée de quelqu’un qui 
joue le tout pour le tout

— Moi, en mettant quatre cents 
francs, je m’égorge I Seulement, 
quoi 1 . Je mange le morceau.. 
tant pis !.. Je suis amoureux .. 
fou I.. fouit.. Voua me deman- 
dies tout à l’heure pourquoi je auia 
descendu chez ce ealotin de Fran- 
bois ?.. Comprenez-vous mainte­
nant ?.. Tout ne va pas comme je 
voudrais!.. Le père ?.. un peu 
“ moumoule ”, mais bonne pâte!.. 
La jeune filie hésite à dire “ oui ’’. 
-Ile prétexte l’heure troublée.. et 
surtout se croit nécessaire à l’égiae 
parce què le curé va pèrtir.. Tout

est là.. C’est le nœud de la ques­
tion. . Sij’arriveàfaire rester l’ab­
bé Bourgeois.. je supprime la seule 
objection I.. C’est donc ma vie en­
tière qui se louera à votre fameuse 
séance. L’abbé Bourgeois.. ah I ee 
qn’ij m'est égal 1.. Mais il faut que 
je le mette dans la corbeille' de 
mariage 1.. S’il part, je peux faire 
comme lui!.. Que diable’... li faut 
bien un peu aider les amoureux I..

— Très ioh, tout oela !.. Mais 
cinq cents francs 1.. répète Cude­
gué avec déception..

— Pour voue, c’est trouvé I.. 
Car, enfin, vous êtes intelligent !.. 
Que l’abbé Bourgeois s’en aille ou 
qu’il reste, la belle affaire !.. Vous 
force-t-il à venir à la Messe ?.. 
f — Il m’exaspère personnelle­
ment !..

— Attendez que je eoiamarié!.. 
Je vous l’abandonne après.

—L’occasion n’a qu’un cheveu. 
Monsieur !..

— C’est pour esta 'que je me 
précipite sur lui!..

— Alors, mettos-y le prix !.. 
Merci!.. A quatre cents francs 

la curé!.. Je ne l’ai jamais payé 
si cher !

— Oui, mais la petite Franboia.. 
voue n’en paries pas !.. En somme, 
je voua fais bel et bien palper trois 
cent mille franca .. et voua m’en 
offrez combien ?.. Cinq 
Voua n’avez pu peur, vous, les

Parisiens !..
— J,en ajoute trois cents entres, 

après le mariage !..
Quelles garanties ?..

-r- Je ne vois pas.. mais nous 
trouverons une combinaison.. Sans 
compter que je suis au ministère je 
peux vous y épouler très sérieuse­
ment I..

— Des bêtises !.. Moi, je suis 
de la Loge, ce qui vaut encore mieux 
.. Et les premiers cinq cents- 
francs (..

— J’avais dis quatre cents..
— Non.. c’est cinq ..
— Je ne m’attendais pu à voir 

les choses se précipiter ainsi..
— Moi j’avais un pressentiment 

uès le premier jour.. Quand je 
vous si vu traîner votre matériel 
ici, devant ma porte, je me suis dit : 
“ Voici un gaillard qui me veut 
quelque chose !.. ” Et si vous dé­
sires le fond de ma pensée.. pour 
roue et pour moi, je préférerais que 
vous allies peindie un peu pies loin- 
.. Moins on aa verra, mieux on 
s aidera. Réglons, aujourd’hui, tout 
ee qui peut être réglé.. Vous ave* 
les cinq cents francs sur vous ?. _

— Oui |.. je le croie..
— Parbleu !.. Voue devez le 

savoir..
— Eh bien ! oui, je les ai..
— Alors, allez-y 1..
-Si v voulez 1.. Seulement 

constates que j’ai confiance ee vous
!..
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